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M O D E S 

Voici que l'on 
reporte beaucoup 
d'or, d'argent et 

"d'acier dans les 
g a r n i t u r e s d e 
costumo et de 
manteau. Le bon 
goüt, cette fois, 
raélange ees fils 
de metal avec une 
laine ou une soie 
d'un ton a la mo-
de; ce n'est pas 
clinquant; l'cffet 
en est agréable, 
et d'un comme il 
faut accepté par 
les femmes ele­
gantes. Ces tres-
ses sont étroites, 
et n'ont parfois 
que la largeur de 
la soutacho; cllcs 
composent alors 
des bandes qui 
forment comme 
un haut galón 
tout a fait joli. 

i Pour cela, on 
coud sur une 
bande d'ótoffe pa-
reille au costu-
,me, cinq, six et 
jusqu'á dix rangs 
de cette tresse 
étroite, qui fait 
ainsi une riohe garjiiture. Cette bande se met au-des-
sus de l'ourlet do la jupe, a la tunique, et se dispose 
dans le relevé, comme des traverses-attache. On en 
fait le gilet, le parement de la manche, on en couvre 
le col droit. 

Voici une autre disposition qui plait généralement. 

wgam 
COSTUMES DENFANTS 

2, rué 
DE MESDAMES TASK1N ET GUIAKD 

de la Michodiére. 

Le costume est en vigogne mordoré foncé ct la tresse 
tissée or efr laine mordoréo. Jupe en taffetas ornee 
d'un haut plissé, dont les plis tres larges, regoivent, 
sur lo dessus, un rang de tresse de deux centimétres 
de largeur; au bas, la tresse forme une bouclette qui 
dópasse de trois centímetros le bord du plissé. La tu-
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ñique tres grande est zébrée de tresse poseo en biais, a 
partir du contour. Chaqué tresse a douze centimetres, 
sans compter la bouclette dópassante, elle ést arrétéc 
par un bouton plat et petit assorti a la tresse. Cette 
disposition se repele sur la veste qui est courte avec 
un dróle de petit postillón tout en l'air, qui laisso voir 
la doublure de velours. Le bleu marine, le myrte, lo 
loutre.le grenat foncé s'harmonisent avec la tresse me-
langée or ou argent. L'acier fait on no peut mieux sur 
les gris et sur tous ees bleus appelés : électrique, 
douanior, Sarde, Angevin. Les petites filies, les jeunes 
filies et les jeunes femmes sontégales devant la tresse: 
toutes en portent. 

Le manteau se fait indifféremment tres long ou 
court; le premier est en belle étoffe bouclée veloutéo 
et se garnit d'une riche passementerie, ce qui n'exclut 
pas la fourrure; il est droit avec une jupe plissée, des 
manches tres épaulées, des pendrilles en chenille pi­
quees et jouant sur une passementerie : c'est d'une 
élégance sérieuse. 

II y a un genre de pardessus de fantaisie charmant. 
II se fait en superbe étoffe de couleur, brochée d'un 
riche dessin formant relief. La fagon est drapée et le 
pouf volumineux; ce vetement qui a bon air, demande 
pour étre bien porté, moins de désinvolture que le 
pardessus droit, le pouffonnage et les plis gracieux 
qui le relevent aidant singuliérement a faire valoir la 
tournure. 

Lo castor naturel et la loutre sont toujours de mode, 
l'astrakan est aussi en faveur. L'astrakan noir, le 
vrai, fait bien autour d'un manteau; on fait lo col et 
le parcment assorti pour la jaquette. Quant & l'astra­
kan gris, il fait la plus adorable garniture de costume 
que l'on puisso désirer. II s'harmonise avec tous les 
tons a l a mode; le myrte, le gris et les bleus. Une 
ótroite bando court autour de la tunique; une aut re , ' 
au bas de la jupe, cello ci dépassée par un fin plissé 
de sept centimetres do hauteur; la casaque tres courte 
en estgarnie; enfin si vous complétez ce costume 
d'une capote en feutre bordee d'astrakan, vous aurez 
l'aspect élégant d'une jolic coquette russe, femme qui 
rappolle le plus, dit-on, la gracieuse parisienne. 

Nous venons de vous parler des manteaux d'hiver, 
sans vous nommer la maison oü nousavions vu toutes 
ees merveilles de goüt. C'est la maison Chcvreux-
Aubertot, 7, boulevard Poissonniére, qui a creé ees 
modeles, et bien d'autres, que le manque de place 
nous empache de décriro. Cette maison fait des mantos 
bien jolies, avec toutes sortes de surprises dans l'ar-
rangement de garnitures nouvelles. Des passementc-
ries superbes imitent les points anciens; tout le tra-
vail est cependant neuf et l'exécution en est parfaite. 
Parmi les fantaisies riches destinées á garnir la toi­
lette de diner et de soirée, l'uno des plus jolies, et sans 
contredit la plus origínale, est la garniture de plumes 
de coq. Sur ees plumes qui forment commé un fond 
sombro et chatoyant, so detacho un dessin cachemire 
aux couleurs douces, fait de petites plumes. Pour 
uno faille, un satin, voire méme un velours, je no 
pense pas qu'on puisso trouver garniture plus en 
harmonie, ni plus coquette; et puis,sa nouveauté ab-
solue lui fait une aureole qui tlatte la vanitc des fem­
mes á la mode. 

Nous appelons votre attention, mesdames, sur les 

DEMOISELLES 

chapeaux que contient le présentnumero. Vous verrez 
dans les formes nouvelles et coiffantes, aussi bien que 
dans la facón dont ils sont garnis, le goüt et la gr&ce 
qui distinguent les chapeaux de la maison Boucherie. 
Le cóté distinctif du talent de cette tres bonne modisto 
est do coiffer a l'air du visage. Les petites capotes, 
avec ou sans brides, sont d'une coquetterie charmante 
et les chapeaux ronds d'une originalitó de bon ton. 
Madame Boucherie se charge de faire tres prompte-
ment les chapeaux de deuil dont le prix varié de 20 á 
40 franes, sans le long voile de crépe Anglais. 

COIULIE L. 

CHAUSSUnES DE LA MAISON POIVRET ET C" 

II. Kahn, successeur, 61, rué Montorgucil, 61, París. 

Nous venons de recevoir le catalogue ¡Ilustré des chaus-
sures de la saison d'hiver; il contient des formes jolies et va­
rieos, et les prix sont raisonnables. M. Kahn vend la chaus-
sure cousue au prix de la chaussure clouée, ses fournitures 
sont de prendere qualité. On trouve le soulier et la botte 
de courso, la botte fino pour la toilette de visites, le sou­
lier coquet pour l'intcricur, et lo fin soulier de bal; pour les 
collégiens, de bons et solides souliers résistants, pourj les 
fillettes pensionnaires, la demi-botle lacee a double se-
melle, genre hommc, qui est inusable, et pour les chas-
seurs, de solides chaussures spéoiales. N'oublions pas les 
bebés, pour lesquels M. Kahn fait des petites bottines en 
veau mort-nc, des souliers a patte en chevreau blanc et do 
couleur, et un soulier Charles IX tout a- fait mignon, avec 
sa patte boulonnéc au dessus du cou de pied et ses jolis 
ncouds de ruban. 

* ¥ 

TIUCOTAGE DE TAPIS DE SMYltNE 

Oriental Wood ou laine Oriéntale. MM. Dulac et Dental, 
seuls déposilaires pour la Franco, 

88, boulevard Sebastopol. 

Nous recommandons en ce moment ce joli et amusant 
travail, parce qu'il constilue un des cadeaux les plus char-
raants et les plus pratiques que l'on puisse oflrir a l'épo-
que du jour de l'an. Nous avons dit comme il est faclle 
d'exécuter ce travail. Avec deux aiguilles a tricoter on 
fait la maille ordinaüre du tricot, dans laquello est pris un 
brin do laine qui so trouve fonnor, sur la trame du tricot, 
une epaisseur de tapis que l'on trouve rarement chez les 
plus beaux spécimens de tapis orientaux. Cette imitation 
parfaite se confond avec lo modele copié. Des cartons dé-
poses a París et dans les grandes vllles de province, chez 
les grands merciers et- les maisons de travaux de dames, 
contiennenl: le cotón a tricoter, les aiguilles, les laines, un 
raoule pour couper ees dernicres a la longueur vouluo et lo 
dessin colorié a reproduire. C'est un minee bagage si l'on 
considere lo beau travail quien résultera. 

* 
* * 

MACHINES A COUDRE PERFECTIONNÉES 
Do la Compagnie Frangaise, II. Vigncron, 70, boulevard 

Sebastopol; 

Les machines II. Vigneron, n" 3 et 4, dont la supérioritó 
a été si souvent consacrce par les plus hautes recompenses, 
sont á l'étranger l'objet d'apprécialions flattouses et de 
dislinclrons hors ligne. Ces résultats, tout á l'honneur de 
la fabrication frangaise, sont dus aux recherches de 
M. H. Vigneron qui a enfin presenté le type de machine le 
plus simple, le plus perfectionné et le plus en rapport avec 
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es besólos. M. le Ministre de l'lnslruction publique l'a fait 
adopter dans loules les ocoles professionnellcs de Franco. 
Tout, dans ees excellentes machines, justifie lo choix flal-
teur ct la faveur croissante du public. 

Uslne, 50, rué de la Folie-Rognault, Parisjmaison princi-
pale, 70, boulevard Sebastopol. — Ecrire a cctlo derniére 
adresse. 

VELOUTINE PAY 

9, rué de la Paix, 9. 

Inalterable, légére ot impalpable; tolles sont los qualités 
decettepoudre de rlz quipeut traverser les mers sans 
s'altéror. Le bis-
muth qui entro 
dans sa composi-
tion la rend hygié-
nique; elle est to-
niquo et rafraichis-
sante tout á la fois, 
II suffit d'en sau-
poudrer l égé -
remont lo visago 
pour rendre la 
peau diaphano et 
lui donner lo ve-
loutó do la peche. 
La veloutine coúte 
4lY.laboUc, ou 5 fr. 
avee la houppo, et 
commo il en faut 
incitre tres peu sur 
le visage, une bollo 
duro longtemps et 
sans s'allérer. On 
a dono, avec une 
économic réellc, la 
cortilude d'user 

d'une des moillcu-
res préparalions 
connucs. 

LA f.OMPAGNIE 

DES INDES 

27, rué du 4-Sep-
tembre, dirigéo 
par MM. Roul-
lier freres. 
Est sans contre-

dit la premiéremai-
son pour les beaux 
et bons lainagos. II 
n'est pas une fem-
me qui n'ait un ou ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
plusiours costumes do lainago a se faire et qui ne désirc 
les avoir dans do bonnes conditlons do solidile, de goút et 
d'économlo : Ellos peuvent, en toute confiance, s'adresser a 
la Compagnio 8es Indes, süre qu'elles y irouveront ce qu'il 
y a do micux en tissus classiques, par exemple commc les 
fameux cachemires de l'Ihde en puré laine du Thibet, qui 
sont estimes et connus partout comino rétoiTo la plus solido 
et la plus économique aporter. Tous les cachemires s"offront 
coito année unís ou brodcs íi volonté. La broderie est faite 
en laino soyouse, ton sur ton, ou de couleur difléronte. En 

1 metro 20 cent., l'uni coúte 4 fr. 75 c. le metro, et le cache* 
mire brodé en laine 8 fr. 75 c. le metro. Le memo, brodó 
en soie, 9 fr. 25. Pour toilette de demt deuil du soir, ríen 
n'est plus jeuue et plus distingué quo le cachemir© blanc 
brodé en gris. Les applications do volours se font sur tissu 
fouléa 10 fr. 50 le metro et l'uni, 4 fr. 75 c , sur drap ama-
zono á 9 fr. 75 c. lo métre, sur étoffe noire & 12 fr. le metro, 
largeur 1 métre 40 cent. Pour le moment et pour les jours 
ti temperatura douce, les jeunes filies porteront beaucoup 
de vestes en velours de chasse, nuances sables, vareen, 
aile de moineau, el des paletots courls en drap ¡ pour la 
saison un peu plus froide, le véritable aslrahítn employé 
en ce moment par les grands confeclionneurs ct tailleurs 
pour damos. Je citerai parral les Iainages a la modo : la 

CHAPEAUX D'ENFANTS, DE MESDAMES DELERABLÉE, 16 , PASSAGE DES PRINCES 

buró bouclée dans les couleurs cuir, cachou, brou de noix; 
les bellos et solides limousines unies et rayées, les draps 
iins, do fantaisles charmantes, les grosses diagonales ;1 
6 fr. 50 c. le métre en tomes nuances nouvelles, 1 metro 
20 cent, de largeur. Les collections d'éohantillons Indique-
ront nuances, prix et largeurs, ce qui permettra do choisir 
en toute séourité. II suffit d'écriro par lettre affrancliie & 
MM. Roullicr, fréres, 27, rué du Quatre-Seplcmbre, pour 
recevoir los échanlillons quo l'on renvoio quand le choix 
est fait. 

-«• r-É5ft^tes^»v-
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E X P L I C A T I O N DES 0 R A V T J R E S N O I R E S (pages 157 et 159) 

• Coslume en cachemire el velours anglais pour enfant 
de huit a dix ans. — Jupc on cachemire plissée tres fin, 
avec blouse en cachemire arrólco sous la taillo par un 
nceud. La veste en velours qui complete le oostume, s'ar-
rcto de chaqué cote de la blouse, ct sur le bord est appli-
quéo une broderle. Col droiten velours; a la manche une 
broderie appliquéo en manchette. La veste fendue derriére 
laisse passer un necud-pouf. Prix, 50 franes. En velours do 
soie, cachemire et surah. Prix, 80 franes. 

Coslume en lainage feutre et velours mordové, pour 
jeune pile de seize á dix-huil ans.— Jupe en lainage avec 
deux tuyautés ct une bando de velours. Grande tunique 
ouverle a gauche et bordeo d'une bando de velours; au-
dessus un groupo do plis serres maintenu par un flot de 
ruban. Les plis do la tunique luí donnent un mouvement 
d'évcntail lout a fait nouveau. Lo pouf est tres joliment re­
levé. Corsago orné d'une basque rapportée en velours, cette 
basque fait commo une ceinturo a pointo devant ot au dos. 
Plastrón on velours, sur lequel le corsago se boutonne a 
partir do la poitrine Col droit, haut parcment de velours a 
la manche ronde. Prix, 90 fr. 

Costume en Sicilienne et faille brome pour enfant de 
quMre a huit ans. — Jupe en faille ornee de deux plissés, 
le second fait éventail. La robe, a partir des cótés, est fen­
due en crénaux, créncaux qui laissent passer le plissé de 
faille. Uno echarpe en Sicilienne est drapéo sous la taillo 
et se noue de cótó; los pans sont rehaussés de houppes en 
soie. Grand col brodé. Prix, de 80 a 100 franes, solón la 
taillo. Le mémi en lainago et faille do 60 a 80 franes, aussi 
selon la taillo. 

Costume en cac/iemire de l'fnde suie, el ceinture en 
olloman pour enfant de douze a quatorze ans. — Jupe 
garnio d'un volant montó a plis triples separes par trois 
plis couches. Un tres haut ct fin plissó découpó recouvre la 

partle supérioure a partir de la couturo qui réunit le cor-
sage a la jupe. Cette couture est cachee par une ceinturo 
en ottoman, qui enserre le bas de la blouse; elle se noue 
de colé ot s'arréto sous la tete du pouf. Un grand col 
plissó et un col droit. Prix, 70 fr. 

CHAPEAUX D'ENFANTS ET DE Flí.LETTES 
Chapeau en feutre marine, forme píate, pour enfant 

de six a huit ans. — Le fond est cntouró d'un ruban otto­
man marine, nono de cótó en plusieurs coques séparóes 
par trois ailes grises • 

Chapeau en feutre brome pour enfant de huit a dix 
ans. — Hauto calolte ot bord un peu retournó, bouillonnó 
do velours bronze; une draperie au-dessus arrétéo devant 
par des coques on ruban do velours ócossais; quelquos-
unes do ees coques sont disposécs en aigretto. 

Chapeau en feutre gris pour fillelte de dix a quatorze 
ans. — Calotte élevée, bord retournó devant ct tendu en 
velours marrón, ruban ottoman marrón s'élageant en potitos 
coques sur le devant de la calotte; un oisoau couché au 
milieu avec les longues plumes de la queue formant 
aigretto. 

Capote en velours bleu pour enfant de deux ans. — 
Formo bonne femme. A cinq centimétres du bord qui fait 
ruché, plusieurs rangs de tronces ressorrent l'amplcur; une 
cocarde en ruban ottoman piquee de cóté sur lo fond mou; 
fouillis de dentelle sous le bord relevé en périssoire. Brides 
en ottoman. 

Chapeau en feutre café au lait, pour ftllctte'de douze 
á quatorze ans. •— Calotto tres élevée, fuyante derriére, avec 
le haut pial. Le bord gondoló recoit un velours posé a che-
val. Torsade en ottoman do plusieurs tons gris et coques 
melóos a uno bello plumo passant du marrón au gris clair. 
des épingles doróos piquees dans les plumos. 

E X P L 1 C A T I O N DE LA G R A V U R E C O L O R I É E 4 4 9 3 
COSTUMES DE VILLE 

Costume en drap gris souris. —. Sous-jupe en taffetas 
avec une quille-tablier, en pékin satin et moire gris et pon-
ceau, sur laquelle s'ouvre la robe-princosse de drap gris 
souris, qui est appliquéo do bolles quilles on passementerie 
de soie brodée de perles d'acier. Un motif en plastrón, 
cerne par des biais disposés en fichú. Col brodé. Deux mo­
nis tombants sous la laille, sont róunis, ala taille, par nao 
agrafo en acier. Le haut de la manche est brodé, le bas est 
uní et écbancré extérieuremont, avec un fouillis de den­
telle. Pouf-tunique ografésur la robe.—Botte en chevreau 
brillan). — Gant de Suéde. —Capolo en feulro,garnio de 
velours avec des agréments en acier. 

Cosíume en vigogne de l'Inde loulre et pékin, velours 
et soie. — Jupe en pékin drapée d'une tunique, montee par 
des plis tuyaux-d'orgue, plis qui, en rcmontantsurla hanchc 
diminuent de longueur et découvrent la jupe. Le devant 
tombo droit et le cóté gauche se relevo en plis étagós per-
dus dans le pouf qui s'agrafe sur la pointe du corsago. Co 
corsage est ouvert sur un plastrón en pékin, agrafé de colé, 
qui biaise un peu de cóté, et se termine en pointe. A la 
manche, un double revers, l'un tombant, l'autro remon-
lant, et au-dessus un parement en pékin. Collerctto et sous-' 
manche en élamine — Botte en chevreau verni. — Gant 
de Suéde. — Chapeau en feutre lontre ornó de plumes. 

C H R O N I Q U E 

Les bienfaits du cholera. — La rechercho du bon marché. — L'avenir des grands magasins de nouveautés. — Les Italicns. — 
Madame Marcella Sembrich. — Un debut difficile. — Le román d'apres-demain. — Lequel est l'aínó? — L'Exposition des Arts 
incoherents. — Le Concours debeauté. — Singulicrc conclusión d'un voyage on Terre Sainte. 

I le pauvre matolot qui a rapporté lo 
microbe asiatique a Toulon n'avait 
ou la sage précaution d'en mourir, 
il se trouverait exposé, aujourd'hui, á 
des réclamalions que sa paye aurait 

de la peine a satisfaire. II est certain, des ce moment, 
que le cholera coúte plusieurs containes de millions 
au commerce et a l'induatrie de l'Europe, car, gráce 
aux quarantaines, il était aussi impossible aux Fran­
jáis de sortir de chez eux qu'aux étrangers de venir en 
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Franco. Aussi, demandez ce qu'ils pensent de la situa-
tion, aux établissements des villes d'eaux et des bains 
de raer, aux compagnies de transport par torre et par 
eau, á la Compagine de Suez, et méme aux commis-
saires du budget de la République Frangaise. 

L'hiver va-t-il enfín nous débarrasser du microbe, 
ce < fácheux » comme eút dit Moliere, ce «géneur » 
comme on dit aujourd'hui, cet« empécheur de danser 
en rond »comme on dirá domain? Les Parisiens sont 
si poltrons et si crédulos I Hier un nouveau revcnu de 
la campagne me rencontrc et me demande de mes 
nouvellos. — Iíestez-vous a Paris? — Moi! j 'y ai passé 
l 'été; ce n'est point pour en partir k présent. — Alors 
il me prend a part, dans l'embrasure d'uno porte 
et, d un air mystérieux: — Mais vous ne savez done 
pas qu'il-est mortici dans la seule journée d'hier, cent 
vingt personnes du cholera? — Peste! comment se 
fait-il que les journaux n'en parlent point? — On le 
leur a défendu, mais le fait n'en est pas monis vrai. 
Aussi n'avons-nous point défait nos malíes. 

En dépit de ees rumeurs, trop manifestement fausses 
pour étre sinistres, Paris voit ses vides se combler a 
peu prés comme a l'ordinaire. Je n'affirmerai point, 
par exemple, qu'on y revient avec l'intention d'y jeter 
l'or par los fenétres. Le refrain favori de nos peres : 

C'est l'amour(for) quiméne le monde 
A la ronde. 

ne serait plus de mise aujourd'hui, ou du moins il fau-
drait remplacer le mot: amour, par.le mot : économie. 
Le < bon marché » séduit tout lo monde, plus qu'il ne 
l'a fait a aucune époque. L'autre jour, passant devant 
un grand magasin de nouveautés, je vis l'établisse-
ment entouré d'une foule qui semblait en faire le 
siége.Onse battait positivementaux portes, et la chose 
était d'autant plus remarquable, qu'en temps ordi-
naire les employés du magasin dont je parle pouvent 
jouer au bouchon dans les galeries, tout a lour aise, 
pendant la plus grande partie du jour. 

« Oh! oh! me dis-je, les affaires reprennent. Si I'on 
voit ici pareille cohue, que doit-ce étre au Bon Marché 
ou au Louvre? » 

Mais, informations prises, je découvris que tous ees 
gens se bousculaient pour acheter du sucre. — Du 
sucre.! dans un magasin de nouveautés! — Eh! oui. 
On le donnait la meilleur marché qu'ailleurs, quinze 
céntimos de moins par kilogramme, je crois, et tout 
Paris y courait. — C'est une singuliére fagon de com-
prendro le commerce des nouveautés, ou plutót c'est 
un achemincment vers les procedes de certaines mai-
sons anglaises qui vendent a des rayons voisins, du 
velours, des homards vivants, des chaussures et des 
primeurs. Soyez tranquilles, Mesdames; nous y arri-
verons, á Paris, et plus tdt que vous no pensez. Si 
j'étais á la place de X et C¡', l'expórience faite sur le 
sucre me déciderait et, sans plus attendre, j'aurais un 
oomptoir de volailles. 

L'autre jour, sur le boulevard, un agent salarié de 
la reclame fourrait dans lamain de chaqué passant 
unepancarte annongant la réouverture des Italiens. 
M. Maurel savait probablement ce qu'il faisait en dis-

tribuant au publie le menú des regáis artistiques qu'il 
luí prepare, comme il eút fait du prospeotus d'un 
restaurant á trente-deux sous. Mais pour uneancienne 
habituée de la salleVentadouret de ses aristocratiques 
raffinements, ees fagons démocratiques sont comme 
une chute fáoheuse. II me semblait voir Worth ou 
Félix étalant sur des mannequins rangés le long du 
trottoir l'eurs plus nouvellcs créations. 

Quoiqu'il en soit, il y a Iongtemps qu'on n'avait pas 
cntendu chanter Lucia a Paris comme elle est chantée 
par la Sembrich. Mes lectrices ont pu voir, depuis 
tantótquatre ans, que je ne moháte point de crier m¡-
racleá chaqué étoile qui se leve. Mais il est impossible 
de refuser á madame Marcella Sembrich la qualité 
d'étoile depremiéregrandeur. Quant a diré qu'elle sou-
lévera les tempétes d'enthousiasrae qui éclatérent, 
jadis, aux belles soirées de la Salle Ventadour, je ne 
veux point me le permettre. Autres temps, autre 
moeurs. L'art ne tient plus, dans la .vie elegante, la 
méme place qu'autrefois, et le nil admiran d'IIorace 
est devenu la devise des gens du grand monde, voire 
méme de l'autre. Et puis, madame Sembrich a l'im-
mense défaut d'étre une honnéte mere de famille en 
puissance de mari, et nos dilettanti Parisiens, comme 
certaines dévotes de province, aiment tant a reniplir 
eux-mémes l'ofTice des sacristains dans leur chapelle 
de prédilection! 

Que si vous étes curieuses d'apprendre pourquoi 
l'Opéra n'a point engagé la Sembrich, je vous répon-
dra i : Demandez á la Krauss. 

II est en deuil depuis quelques jours, l'Opéra, par la 
mort de son directeur. M. Vaucorbeil que je me sou-
viens d'avoir vu alors que, simple compositeur et pro-
fesseur de grand mérite, il oceupait un modesto appar-
tement de la rué Caumartin, était, avant tout, un 
excellont pére de famille, ou du moins c'est l'éloge que 
jotiens á lui donner avant tout autre en ce moment. II 
est peu de Parisiens qui n'aient remarqué, dans la bai-
gnoire á gauche de la scene, sa belle tete et sa majes-
tueuse barbe blanche éclairée par la lueur de la 
rampe, comme un versant neigeux par les premiers 
rayons du soleil. C'était un homme d'une grande dou-
ceur et d'uno complete affabilité hors du service, mais 
qui me parut toujours trop nerveux pour le role 
infiniment ingrat qui était le sien. Médiocrement 
enrichi par sa direction, jusqu'ici, il comptait sur 
l'Exposition de 1889 pour lui payer ses peines. II 
comptait sans la mort qu'il a vue venir en homme 
courageux et qu'il a regué en chrétien. 

M. Mario Uchard vient d'étre obligó de retirer sa 
piéce du Gymnase. Le Maitre de Forges y régne en 
maiibre et plus d'un chef d'établissement métallurgi-
que voudrait bien sayoir aujourd'hui comment il so 
fait que l'industrie du fer qui gagne tant d'argent au 
théátre, en gagne si peu dans la vie réelle. 

Avec son Serge Panine, sa comtesse Savak etson 
Maitre de Forges, M. Ohnet a fait ou augmenté la for­
tune de trois personnes : la sienne, cello du directeur 
Koning et celle de l'éditeur Ollendorff. Lorsqu'il debuta 
dans le román, il porta chez Calmann-Lévy le raanus-
crit de Serge Panine, mais le gentilhommo russe fut 

(La suite á 2a page 16"4) 
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CHAPEAUX DE MADAME BOUCHEIUE, 16 , RUÉ DU VIEUX-COLOMBIER 

N° i . Capote en feutre bois clair. — Passeavancée 
bouillonnéo de velours avec un pouf de plumes do 
fantaisie or et bois; au pied plusicurs tetes d'oiseaux 
bois lonco; brides velours ou ottoman. — Prix, 50 ír. 

N* 2. Chapeau en feutre loulre pour jcune filie. — 
Galón au bord, torsadc de velours autour de la calotte 
élevée, arrétée, devant, par une jolio fantaisie de plu­
mos mélangées. — Prix, 40 fr. 

N" 3. Cha.pea.u rond en feutre ou velours marrón 
clair, orné de velours roulé en draperie.—Belles plu­
mes d'autruche, enroulées, du ton foncé au ton clair. 

N° 4. Capole. — Le fond tout en chenille houblon 

ct la passó faite de dentelle or brodéo de soie houblon'. 
Pouf et aigrette en fantaisie piqués d'oiseaux. Brides 
en velours ou ottoman. — Prix, 65 fr. 

N" 5. Chapeau rond en feutre gris clair pour jeune 
filie. — Bord tendu do velours. Autour de la calotte 
élevée joli galón en chenille mélée d'un peu d'or. Ele­
gante fantaisie de plumes dans le ton du chapeau et 
ton bleu foncé. — Prix, 40 fr. 

N° 6. Capote en dentelle noire. — Fond a la vieille, 
avec passe en dentelle et pouf en plumes d'autruche 
zébréea or et prune. Cette fantaisie se fait en toute 
couleur. Brides en ottoman. — Prix, 45 fr. 
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I.IÍH 

PARDESSUS ET COsTUMB, DE MADAME TURLE, 9 , RUÉ DE CLICHY 

Mantéate en drap beige orné de passementerie en 
soie el perles. —Jupe monteo par des plis h un corps 
& longuo pointe, orné, de l'encolure á cette pointe, d'uno 
bello passementerie. Une autre passementerie cache • 
lacouture de reunión ot des quilles ornent le dessus 
des plis couchés. Pélerine froncée au col droit, comme 
lesmanteaux de roulier; oes tronces, vers le bas, sont 
divisóes en plis couchés; le dessus orné de quilles en 
passementerie. 

Visite en velours et brocarl. — Devant,en velours 
avec une blouse en brocart et des manches assorties 
ajustées a un dos en velours tres cintré; ce dos se ter­
mine en deux pans aigus garnis de boules en velours et 
jais. La manche est monteo le long du dos par des plis 

qui lui donnent de la largeur; oes memes plis sont ar­
rotas dans un bracelet de velours, posé a cinq centi-
métres du bord qui fait volant sur lepoignet.Col droit. 

C'osÍMme en cachemire havane et velours loutre. — 
Jupe en cachemire ; une grande tunique est rele-
vée, h gauche, en plis plats maintenus sous une bando 
de velours qui part do la taille et s'arréte a cinq centí­
metros du bord de la jupe. Les plis de cóté dépassent 
la quille du cóté du pouf et forment comme une cchelle 
appuyéo sur le drapé du pouf. Veste en velours, o.u-
verte sur un gilet en peau de Suóde, avec deux revers 
arrondis en drap blano. Une ceinture en cuir jaune 
serré la taille. A la manche parement et revers en 
drap blanc. Boutons boule assortis á la boucle. 
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blackbouléii lagrande maison de la rué Auber, comme 
le premier rastaquouore venu l'eut été au Jockey-Club. 
Mieux avisé ou plus heureux, Ollendorff recueillit lo 
proscrit et s'en trouve bien aujourd'hui. Tout n'est 
qu'hour et malheur dansla vio. Ce dótail peu connu 
de l'histoire littóraire de notre époque le prouve une 
fois de plus. 

Puisque je suis sur ce lerrain, je vais vous diré une 
autre histoire qui fera probablement quelque brult la 
seraaine prochaine. J'ai peut-étre la langue un peu 
longue, mais, tant pis! C'est mon métier. 

11 y a six mois, mon vioil ami Guy de Charnacé lut 
un soir, en ma présence, a quelques intimes le manus-
crit d'un román intitulé: le barón Vampire. C'étaitle 
récit des aventures d'un financier Juif partí de tres 
bas et parvenú tres haut, si haut qu'il épouse, au dé-
nouement, une jeune filie portant un des grands noms 
de France. Or, ¡1 y a six semaines, en ouvrant la Re­
úne des deux Mondes j 'y trouve un román sur la 
méme don'née, mais d'un autre auteur. Précisément, 
le lendemain, je rencontre Charnacé. 

<t Savez-vous, lui dis-je, que le barón Vampire a 
un frére cadct, je pourrais diré un frére jumeau, tant 
ils se ressemblent et disent les mémes phrases, si les 
deux enfants n'étaient point de deux peres différents. 

— Bah I me répond mon ami, vous savez mieux que 
personne si le mien n'est pas l'ainé. Dans tousles cas, 
merci du renseignement. Je cours chez Dentu oú mon 
pauvre barón dort depuis trois mois. Je vais diré qu'on 
l'éveille bien vite, Pour le reste, nous verrons. » 

Et voilá pourquoi, presqu'en méme tomps que ees 
lignes, Rebb Schmoul, l'ex-petit colporteur Juif, de-
venu le puissant barón de Rakonitz fera son appari-
tion dans le monde, un peu plus tót qu'il n'en était 
question, comme ees enfants dont une émotion subite 
hite la naissance. 

Espérons qu'il no s'en portera pas plus mal et que 
Guy de Charnacé obtiendra le suecos que mérite son 
livro, consacré d'un bout á l'autre á protester, au nom 
de l'honnéteté et de la morale, contre le Veau d'Or, 
plus omnipotent que jamáis. 

D'ailleurs la gravité du sujet disparait habilement 
derriére les situations piquantes, les portraits curicux 
et les mots amusants. 

A. l'apogée de sa puissance, le Vampire cst h la 
veillc d'épouser Jeanne de Solignac, triste victime 
venduo par une famille pauvre et avide. Pour faire 
oublier son origine, il s'entoure de parásitos, déchus 
de l'aristocratie, qui con sen ten t, pour un prix, a for-
mer autour de lui comme un cortége de vaincus de la 
fortune. L'un d'eux, un soir, vient diner chez le barón 
Juif en cravate noire. 

« Vous auriez dü mettre une cravate blanche,lui dit 
sechement Rakonitz. Je vous móne aux Italiens, dans 
ma loge, et j'ai invité des femmcs du monde. 

— Alors, barón, répond le cynique décavé, ce sera 
dix mille franes de plus. » 

* * * 

Voilá, désormais, l'Expositiondes Artsincohérents 
ontrée dans nos mceurs et dans nos habitudes, ni plus 

ni moins que le Salón du mois do Mai. Elle a, comme 
sa sceur ainée et sérieuse du Palais de l'Industrie, ses 
tourniquets, son catalogue ¡Ilustré, ses quéteuses a 
l'entrée et méme ses oroütes. 

II y a oertainement quelque chose a tirer de cette 
idee, a condition que los « incohérents »feront de leur 
galerie uno exhibition'gaie, spirituello, délicate, de la 
caricature Fraagaise. Cette année encoré, bien qu'il y 
ait progres, le bon grain de la satire comique s'y 
trouve un peu trop melé a l'ivraie de calembourg. Le 
porc trait de 1884 rappelle un peu trop la vue de oinq 
clous de 1883, et Coquelin cadot, en représentant son 
ex-camarade Sarah Bemhardt par un simple trait 
vertical sur une toile, a probablement suivi l'exomple 
do ees artistes qui n'ont pas le temps de «travailler 
leur salón ». La ressemblance du modele existe, dirai-
je au peintre, mais les détails manquent de finí. 

J'aime mieux une toile représentant une rencontre 
dans un esoalier. Des croque-morts qui descendent 
o une cliente » se heurtent á un piano hissé á grand 
renfort de bras. Or, nous explique le livret, «.laclien* 
te » est une bellc-mcre et le piano est destiné au gendre 
de la precedente, qui veut se donner a lui-méme et á 
quelques intimes une petite féte a huis clos, pour 
célébrer son deuil. Malheureusement Pleyel est en 
avance 

< Pas du tout; il est en retard, me dit quelque loc-
teur feroce. » 

Pauvres bolles-moros! sujet de plaisanterie invaria-
blement agreable I Je parie que la Rencontre dans 
l'escalier est deja vendue un bon prix. 

Un graveur habile, mais incohéront, M. Tellier, 
collaborateur ordinaire de ce journal, expose sous le 
n° 201, 2a guerre au Tonkin, une guerre bien facile, si 
facile que je m'attendais a voir la signature de Jules 
Ferry au bas de la toile. Un marin franjáis renverse 
d'un coup de pied un bocal de chtnois dont les débris 
et le contenu se répandent jusque sur le cadre á l'état 
naturel. Ceux de nos compatriotes qui reviendront de 
Bac-Lé ou de Tamsui aveo une jambe de moins, — 
sans parler de ceux qui n'en reviendront pas du tout— 
pourront bien trouver que les ohinois de M. Tellier ne 
sont pas ressomblants et qu'ils ont été faita de chic. 
Mais cet essai de peinture militaire décéle chez l'artiste 
des dispositions sérieuses et le olasse du premier coup. 
parmi les meilleurs eleves de la mere Moreau. 

Un autre incohórent, quelque peu irrevérencieuxj 

expose le portrait de M. de Lesseps portant dans ses 
bras une immense vrille et un enfant nouveau-né. 
Tournant le dos au publie, huit autres enfants font la 
haie devant leur pére, alignés par rang de taille, en 
tuyaux d'orgue. Réminiscence discutable comme goút 
— et comme exécution — du tableau sur le méme 
sujet, moins la vrille, exposé au dernier Salón. 

Une autre réminiscence du méme genre: la belle 
Madame X... rappelle un affreux portrait du méme 

'Salón. La belle madame X... sort d'un parapluie qui 
lui tient lieu de jupe. Le corsage est formó d'un coeur 
en velours noir, se fermant sur la poitrine ainsi qu'un 
volet. Comme idee, cette caricature rappelle un peu 
trop les dróleries de Stop dans le Journal amusant. 
Mais franchement, madame, c'est bien fait. 
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Nous n'aurons point, déoidément, l'exposition dos 
bebés, que bien des mores oussenl trouvée intéressante, 
a condition de n'y voir que los enfants des autres.Mais 
nous allons a voir le Concours de Beauté. 

L'organisateur ne s'appello point Páris et n'cst pas 
borger, mais photographe. Aussi le concours devra-t-il 
avoir lieu « par photographies ». La pommo est rem-
placée par une parure de quatre millo franos, 
Comme on voit que les affaires sont dans le marasmo! 
Au grand sieole de la Beauté humaine, les Grecs 
eussent elevé un temple en l'honncur de cette rivale de 
Venus. L'or et l'ivoir,e eussent decoré sa statue; un 
poete eüt celebré ses charmes et son nom nous serait 
connu encoré aujourd'hui. 

Les siécles ont marché. La futuro lauréate' devra se 
contentor d'une douzaíne do diaraants de quatrieme 

grandour et d'un diplome. II est vrai qu'un directeur 
montera une revue tout exprés pour elle, uno revue, 
oü elle ne lera que se laisscr voir, si elle est sotte et si 
elle chante faux, co qui est a craindre. Puis, d'autros 
diamants viendront so joindro aux premiers et, vers la, 
fin du premier quart du vingtiemo siécle, cette autre 
Iléléne obtiendra un bureau de tabac, gráce á de hau-
tes protections. 

Tout cela, si j 'en crois ce que dit M. Gabriel Charmes, 
dans son Voyage en Palestine que j'aoheve de lire, 
parce que l'idée monothéiste conduit á la'« stcrilité in-
tellectuelle ». Proposition singuliere, il faut l'avouer, 
dans la bouche d'un homme qui vient do parcourir 
les Lieux Saints et qui en rapporte le regret du 
polythéisme. 

CONSTANCE. 

R É G I N E 

Anís est une vi lie étrange; bien 
fou qui prétend la connaitre. 
Nul ne pout s'on vanter, les Pa-
risiens moins que |pcrsonno. 
• Paris est bruyant, dit l'habi-
tant de la rué Saint-Denis. — 
Paris est solitaire, répond celui 
du quai d'Orsay. — Paris est 

splendide, s'éorie celui de l'avenue de TOpéra. — 
Paris est laid, gémit celui de la rué Mouffetard. Et 
tous, malgré la diversité de leurs appréciations, ont 
parfaitement raison; car Paris est á la fois beau et 
laid, affreux et superbe, bouillonnant et tranquillo. 

Ges contrastes n'existent pas seulemont entre les dif-
férents quartiors de notre capítale; ils se rencontrent 
parfois dans la méme rué, brusquement, sana transi-
tion. Place Saint-Sulpice, par exemple, tandis que le 
cóté nord est commergant, animé, presque tumultueux, 
gráce au passage incessant des ómnibus et des voitu-
res, le cóté sud reste calme et solitaire. 

Parmi les rúes qui l'avoisinent, la plus deserte, 
peut-étre, est la rué Férou. En oté, par les fortes cha-
leurs, si accablantes dans une grande ville, lorsque, 
aprés un fatigant trajet le long des rúes poudreuses et 
cnsoleillées, on se dirige pédestrement vers elle, on 
éprouve une sensation délicieuse de fraichcur et de 
repos, et l'on respire avec ivresse les e ni uves embau-
mées qui s'échappent á la fois du Luxembourg et des 
jardins attenant aux maisons, car il y a des jardins á 
Paris, quoi qu'on disent les Provinciaux. Ils sont 
petits & la veri té, mais soignés et verdoyants, bien que 
caches par les hautes maisons du cóté ouest. 

Pénétrons, si vous le voulez bien, dans l'une de ees 

paisibles demeures. L'ombre grandissante envahit 
deja les angles du salón du troisiéme étage, car le 
jour est a son déclin. Un pále rayón glisse encoré sur 
le velours des fauteuils et met aux dorures de la 
glace et du gnrdo-fcu quelques touohes luminouses, 
que fait ressortir la tointe de plus en plus sombre dos 
objets environnants. Les cris aigus des moineaux, 
blottis dans le grand lierre oú ils se disputent un abri 
pour la nuit, troublent seuls lo reoueillement de cette 
heure. 

Le salón n'est pas vide, pourtant: deux femmes sont 
assises devant la oheminée. L'une d'elles, la maitresse 
du Iogis, s'est étendue dans sa bergére en laissant glis-
ser sur ses genoux le tricot dont elle ne distinguait 
plus los maules. Sur son visage, encadré de boucles 
argentées, se lisent la bonté et l'énergie, quoique l'ex-
pression en solt affaiblie, actuellement, par quelque 
reflexión attristante. A ses pieds, agenouillée sur un 
petit tabouret, et cachant á demi sa jolie tete sur ses 
genoux, une jeune filie do dix-hui t ans environ, 
regurde d'un air souriant et réveur voltiger les flam-
mes du foyer. Une ressemblance, & la fois vague et 
incontestable et si justement nommée air de famille, 
atteste la párente de ees deux femmes. On aurait 
peine a croire que le sujet de leur méditation fút le 
méme; c'est qu'il se présente a l'une assombri par les 
craintes que donne toujours l'expérience, a l'autre, 
¡Iluminé par le prisme enchanteur de l'espérance. 

« A quoi penses-tu? demanda, tou tá coup made-
moiselle Destors á sa niece. 

— A lui, rép'ondit simplement Régine. » 
Mademoiselle Destors soupira et une larme trembla 

au bord de sa paupiére. Régine la vit. 
« Ohl raa tanto, si cela te fait tant de peine, je ne 

me marierai pas. 
— Non, non, fit mademoiselle Destors en secouant 
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lá tete; ríen, au contraire, ne me ferait plus de plaisir 
que de te voir un bon mari, mon enfant. 

— Mais, alors, pourquoi ne pas voulojr de M. de la 
Borderio? qu'as-tu á luí reproeher? n'ost-il pas 
beau? » 
- La tanto leva les épaules aveo un triste sourire, 

commo si cette qualité, précieuse aux yeux de Régine, 
lui semblait, a elle, d'importance seoondaire. 

« N'a-t-il pas de l'esprit, continua la jeune filie, en 
s'animant, une distinction parfaite ? 

— Sans doute, sans doute, répondit mademoiselle 
Destors, avec le móme geste; mais, ma pauvre enfant, 
cela n'est que du brillant et ne saurait constituer le 
bonheur d'un ménage. 

— Mais, ma tante, au diré de tous ceux qui le con-
naissent, il est on ne peut plus capable et s'entcnd á 
merveille aux affaires; n'est-ce pas la uno qualité 
solide pour un banquier? 

— Assurément; cela lui permettra de faire fortune. 
Mais, dis-moi, aimerais-tu l'argcnt, Régine? » 

Le blano visage de la jeune filio se colora légére-
ment. 

« L'argent, dit-elle, ohl non, ma tanto; du moins, 
pas pour lui-méme... mais, pour les jouissancos qu'il 
procure, je ne le dédaignerais pas, je l'avoue. 

— Et quelles jouissances, done? Je te croyais assez 
indifférente au luxe et surtout au confort. Je t'ai tou-
jours vue choisir les toilettos les plus simples, commo 
étant les plus gracieuses, et si je te laissais fairo, tu 
vivrais de pain et do chocolat. 

— Et de marrons! interrompit Régine, en riant. 
— Et de marrons; mais ce n'est point la une passion 

bien ruineuse, ct il me semble quo ta légere dot 
jointe á une place modeste qu'aurait ton mari, suffi-
rait á satisfaii'o des goüts aussi simples. Je no pense 
pas que tu aies jamáis souffcrt de la médiocritó de 
n'otre fortune; d'oü te vicnt done ce goüt soudain pour 
les millions? 

— Ma bonne tante, dit Régine, en la calinartt, tu 
sais que je n'ai jamáis eu rien do caché pour toi, et je 
vais te diré tros franchement ma penséo. Je voudrais 
ótre richo ou du moins dans l'aisance. Co n'est paa que 
jo tienne aux robes de velours ou do satin; los porles 
et les brillants me tentent peu, les bons diners encoré 
moins, et je ne suis pas assez sotte pour trouver du 
plaisir á mener grand train... 

— Eh bien alors? 
— Ah! alors (tu ne me gronderas pas, au moins?) 

ce quo j'aimerais dans la fortune, c'est qu'elle permet 
de so soustraire á millo détails prosaiques et fasti-
dioux. II ne me plait pas, quand jo suis au milieu d'une 
réverie de Weber, de me lever tout a coup pour aller 
voir b. la cuisine si Rosalio brüle quelque ohose. Je 
scrais contente d'avoir un cordón bleu, non pour man-
ger do meilleures sauces, mais pourne pas étre obligée 
de les regarder faire. J'aimerais beaucoup mieux com-
mencer un croquis oü une lepture intéressante, que 
d'avoir a raccommoder une pile de Unge... Enfin, ma 
bonne tante, je serais heurcuso, non de ne rien faire, 
j 'ai cela en horreur, mais de pouvoir me livrer a des 
distractions á la fois agréables et sérieuses, auxquel-
les il faut renoncer pour des devoirs ennuyeux jet des 
préoecupations mesquines, quand on n'a pas le bon­
heur d'étre rlche. 

— Le bonheur d'étre richel soupira mademoiselle 
Destors. Ah! ma pauvre enfant, puisque tu parles de 
bonheur, saché bien qu'il n'en est donné h ohacun de 
nous qu'une pa r t : aux uns la fortune, aux autres la 
santé, aux plus heureux, l'affection. Est-co dono la 
fortune que tupréférerais, Régine? 

— Oh! ma tante, peux-tu le penser? Je trouve que la 
fortuno accroit et facilite le bonheur intime, mais je 
place celui-ci en premiére li'gne, et si M. de la Borde-
rio n'avait pas d'argent et pas d'avenir, ce serait lui 
encoré que je voudrais, parce queje Taime. » -

• Mademoiselle Destors soupira do plus bollo. 

« Mais, enfin, qu'as-tu íontro lui? s'écria Rógino, 
désolée; que lui reproohes-tu? > 

Ce fut á sa tante de rougir. Que pouvait-elle re­
pondré, en effet? M. de la Borderie lui avait été pre­
senté et chaudement recommandé par des amis in­
times. Régine n'avait rien exageré dans ses éloges : 
c'était un homme vraiment beau, spirituel, distingué, 
et d'une capacité exceptionnelle, a ce que prétendaient 
les gens compétents. Dans ses .visites á la maison de 
la rué Férou, il s'était toujours comportó en homme 
du monde accompli : pas une parole, pas un geste qui 
ne fút irreprochable. Les renseignements pris dans 
son pays étaient excellents. II était le dernier dcscen-
dant d'une famillo honorable, Malgré tout, il déplaisait 
a mademoiselle Destors, elle éprouvait memo pour lui 
une sorto do repulsión. Quand ello voyait les yeux 
p.oirs et ardents du jeune homme plonger Ieur regard 
passionné dans les yeux de Régine, elle songeait au 
milan fascinant une colombe, mais elle no pouvait ana-
lyser cette impression si profonde; c'était une antipa-
thie irraisonnée autant qu'invinciblc. La question de, 
Régine l'cmbarrassait done péniblement. Allait-clle 
repondré a cette enfant, dont elle avait toujours cher­
chó a tempérer l'impressionnabilité nerveuse par 
Texcmplc do son rare bon sens et de son gónie prati-
que, allait-clle lui repondré que c'était un prcsscnli-
ment? Non, elle ne le pouvait pas. Elle tourna la difi­
culté en reprenant l'offensive, mais elle se sontait 
vaincue d'avance. 

« Les dons cxlórieurs, dit-elle, quelque brillants 
qu'ils soient, memo en y joignant une aptitudo pro-
fessionnelle sérieuse, ne sontpas suffisants pour don-
ner ce bonheur intime que tu places au premier rang; 
il faudrait y joindre des sentiments eleves et un cceur 
gónéreux. 

— Eh bien? matante... 
— Eh bien, mon enfant, j'avoue que rien ne prouve 

que M. do la Borderie ne possede pas ees qualités, 
mais rien aussi ne prouve qu'il les a, et j 'aurais voulu 
le connaitre davantage pour l'éprouver un peu. 

— Ohl peux-tu direcela! s'éoria Régine, presquo 
indignée. Aimable comme il l'est, avec sa positíon et 
son avenir, n'aurait-il pas dü prétendre a un mariage 
brillant? II n'avait qu'á choisir; et, si j e l u i a i p l u . i l 
mo semble que c'est une preuve de son désintéresse-
ment, et une preuve aussi qu'il y a justemont, ontre 
lui et moi, cette sympathie que tu juges si nécessaire 
au bonheur. Sans cela, pourquoi m'aurait-il demandée? 

— Parce qu'il est fou de ta beauté », pensa made­
moiselle Destors, en regardant Régine dont la ravis-
sanle figure, illuminée par lo rcflet du foyer avait un 
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cclat incomparable. Mais, elle ne voulait pas diré 
cola. 

— Aliona! fit-elle d'un air resigné, je vois bien que 
je ne te l'óterai pas de la tete, petite folie. 

— Du cceurl dit Régine. 
Du cceur, soit. I l fautquej 'en prenne mon parti. Va 

done travailler h cette dentelle qui doit garnir ta robe 
de mariée; je te fais gráce, pour cette fois, de la pile 
de linge. Va, nous dirons oui, demain. 

— Oh I merci, merci, ma bonne tante. Et merci, 
aussi, pour m'avoir appris a faire la dentelle; c'est un 
talent si agréable! 

• — Tres agréable; oui, et méme au besointrés utile; 
c'est bien pour cela que j 'ai tenu a t e l'apprendre. Qui 
sait? Cela te servirá peut-étre un jour... 

— Traduction libre, interrompit Régine en r i an t : 
« Qui sait? monsieur de la Borderie fera peut-étre fail-
lite un jour, et je Taime si peu que j'en serais presque 
contente, pourvu que Régine trouve moyen d'échap-
p e r á l a misere. » N'est-ce pas cela? Ahí ma bonne 
tante, tu es un brin jalouse, avoue-le. 

— Petite vipére! o s'écria mademoiselle Destors. 

La petite vipére l'enlaca de ses bras, et la calina 
tendrement, ce qui lui fit oublier un instant ses appré-
hensions; puis, tout á coup, elle s'arréta, et la regar-
dant dans les ycux. 

« Mais toi, ma tante, pourquoi ne t'es-tu pas ma­
riée ? est-ce quo tu n'en as jamáis eu l'envie? » 

A cette question inattendue, une légére rougeur co­
lora les joues flétries de mademoiselle Destors. 

« Ma chore petite, dit-elle, lorsqueton pére mourant 
me fit appeler, j'avais accepté un homme honorable 
et digne d'affection; mais, quand j 'ai vu le désespoir 
que causait a mon pauvre frére l'idée de te laisser 
seule au monde, je t'ai prise dans ton berceau, je t'ai 
posee sur son lit et lui ai promis do te servir de 
mere, et de t'appartenir tout entiére. Ce jour-la, j 'ai 
prié Dieu de te donner ma part de bonheur. Et, ajou-
ta-t-elle avec son bon sourire, voilá pourquoi jesuis 
si difficile, c'est qu'il m'en faut pour deux. 

— Ma chére, ma bien-aimée tante! je ne veux pas, 
je ne veux pas te quitterl Tu m'as sacrifié ta vie, ii 
est bien juste que je te donne la mienne. 

— Enfant! dit mademoiselle Destors, la seule ma­
niere de me rendre heurouse c'est de l'étre toi-méme. 
Non, non! je remplirai ma tache de mere jusqu'au 
bout; je te marierai avec ton monsieur de la Borderie, 
puisque tu le veux, et tout ce que je demande á Dieu, 
c'est qu'il veuille bien exaucer ma priero. Mais, aliona 
diner. i Et so levant, elle se dirigea vers la salle 

Explication de l'Homonyme du 25 Ootobre : Hotel, 

a manger suivie do sa nióce qui riait et pleurait tout 
a la fois. 

La nuit était veue; les cris des oiseaux s'éteignaient 
dans un lóger murmure et, dans le salón solitaire, le 
seul bruit qui se fit entendre maintenant était le tic­
tac de l'antique pendule qui ayait sonné les heures 
heureuses de l'cnfance de Régine. 

I I 

Vous n'étcs pas curieuse, ma chére lectrice; il ne 
vous est jamáis arrivé de vous détourner de votre 
route pour regarder passer les plus grands ou les plus 
singuliers personnages : ni le shah de Perse, ni Gam-
betta, ni méme les Fuégiens n'ont eu seulement l'hon-
neur de vous faire lever les yeux. Et pourtant, je 
suissüre que vous ne me démentirez point si j'affirme 
que, plus d'une fois, vous avez hátó lo pas pour voir... 
la mariée. La Mariée! qui done passerait indifférent 
pros d'elle? Tout ce qui a des yeux la contemple, et 
elle le sait bien, la pauvre mariée! Les uns rient, d'au-
tres soupirent, d'autres encoré murmurent un sou-
hait bienveillant, tandis que quelques-uns, railleurs 
et peut-étre jaloux, répétent un menagant proverbe. 
Mais tous, oui, tous, hommes ou femmes, jeunesou 
vieux, époux ou célibataires ne manquent jamáis de la 
dévisager le plus prés et le plus longtemps possible. 
C'est qu'on ne voit guére de plus attrayant spectacle; 
les mariées sont comme les bebés : il faut qu'ellcs 
soient bien laides pour ne point paraítre jolies. Leur 
blanche toilette, leur physionomie gaie ou réveuse, le 
mystére do leur avenir, la société paree qui les en-
toure, tout contribue a les rendre chantantes. 

Certesl si une mariée mérite d'étre contemplée, 
c'est cello qu'attend la foule sur la place Saint-Sul-
pice; aussi les causeries sont-elles fort animées pen-
dant que s'achéve la cérémonle. 

Mais les sons de l'orgue deviennent plus éclatants; 
la grande porte s'ouvre tout entiére; le suisse donne 
un coup de hallebarde formidable, et sur le seuil 
apparaissent les mariés, óclairés par un beau soleil 
d'avril, et se détachant sur la pénombre lumineuse de 
l'église, oü l'oncens voilo d'un nuage mystérieux les 
millo luours des cierges. 

o Quel beau couple!» Tel est le cri qui s'éléve do 
tous les groupes, et il ne rencontre pas de contradic-
teur. Jamáis plus beau couple, en effet, n'avait été 
choisi pour représenter l'idéal du bonheur terrestre. 

MARIS LIONNET. 

(Lasuite auprochain numero) 

autel, hotel. — Explication de la Charade: Soupente. 

A ce numero sont joints la gravure coloríée 4493, et le Patrón découpé de la Robe-princesse a panneaux, 
de la gravure coloríée 4493. 
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Chovalet en ébéne drapó de peluche 
chaudron ct vert ancien. 

Penetre rlchement drapcc. 

Fenétre drapée en 
.cachemire rouge Van-
JHck. — Le bord des 
rideaux et la draperie 
regoivent une bordure 
brodée sur fond vieil 
or ct une frangetto as-
sortie. Draperie pas-
sant sur la galerie, 
puis ramenée en des-
sous sous le rideau qui 
est relevé á l'italienno. 
Le rideau gauche tom­
bo droit sur un rideau 
en soie cromo encadré 
do Venise. Unchou re-
tient une ponte qui des­
ceña en spiralo. Des 
cordeliéres a glands 
dans l'enscmble. 

Chevalet a photogra-
phie dr&pé en peluche 
chaudron et vert an­

den. — Si le chevalet 
est en chéne on ne le 
tendrá pas; il suffira do 
le draper, en suiyant 
le croquis, ce qui est 
facile. Les deux drape-
riea disposées dans le 
haut sont : la draperie 
supérieure en peluche 
vert ancien garnie de 
frangetto chaudron et 
vert ancien, des jeux 
de glands tombent au 
miíicu et d'un cóté; la 
draperie organisée sous 
la tablette a le fond 
vieux vert avec uno 
draperie chaudron des-
s u s ; les deux plis sont 
en peluche vert ancien 

6a-Jw iiou coni)j¿¿4e- ía-iw 
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Fenétre' c t chevalet 

drapés, par 

M. KMII.E DESSONNEAU 

tapissicr-decorateur, 

rué do Charenton, 19-21. 

Explication du patrón 
découpé. 

1, devant de la robe-
princesse. — 2, Dos. La 
partie comprise entre 
la ligne pointillée et le 
bord supérieur, qui re­
présente 50 centímetros 
do hauteur, n'est pas 
comprise dans le pa­
trón, á cause du man­
que de place; il faudra 
done prolonger le dos 
de ees 50 centímetros. 
— 3, Manche, dessus 
et dessous. — 4, Col. 
— 5, Fichú. 

Cetto robe emploio 5 
metres de drap ama-
zone en i métre 30 con-
timétres de large. Le 

' dovant sera posé droit 
Til sur la lisiére du 

i drap et sera abattu de 
lOcontimétces.dans le bas, afín do dégager le plissé-évenfail 
qui fait le milieu de la jupe. Faire les deux pinces de poitrine, 

1 puis les deux du dessous du bras qui se perdent dans la jupe. 
I Avóír soin de diminuer progressivement la couturo pour 

éviter qu'elles fassent 

Soche. Le dos est aussi 
roit fíl sur touto la 

longueur de la jupe; le 
patrón sera posé sur. 
1'étoíTe double, en sui-
vafet le pli, afín d'évtter-

une couturo au milieu 
de la jupe. Lo patrón 
découpé n'a que 1 mé­
tre 65 c. de longueur, 
prolonger de 50 c. pour 
obtenir les plis du rele­
vó, indiques au milieu et 
sur les cótés par des li­
gues á la roulette. La 
manche, qui est fuyan-
te vers la couture de la 
saignéo, doit toujours 
ótre droit fíl au coudc. 
II faut 'done poser le 
coude du patrón au 
bord de l'étoffe droit fíl 
en tenant compte des 
coutures qui ne sont 
jamáis comprises dans 
le patrón. Les fleches 
indiquent le droit fíl. 
Les coches du patfon 
découpé correspondont 
aux lettres de raccord 
du détail. 

Col droit. 
Fichú en soie monté 

par des fronces au-des-
sus de l'épaule; d'au-
tres fronces sous la 
poitrine. 

Pour le poser sur le 
corsage, suivre le tracé 
a la roulette. Pour la 
garniture, voir l'expli-
cation de la gravure 
coloriée. 
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H.84—4089 Paris. Typographie Monnis Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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